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(Continué de la page 86)
D'après une note que je retrouve, et dont je tiens le

contenu de la bouche de M. Provancher lui-même, il fit con-
taissance en 1861 avec l'abbé L.-O. Brunet, professeur de
botanique à l'université Laval, et ce fut en sa compagnie
qu'il visita, en cette même année, la région du Saguenay et
du lac Saint-Jean. Le voyage du Haut-Canada, dont j'ai aus-
si parlé dans l'article précédent, eut lieu en 1862, et fut fait
de même par les deux botanistes amis, qui allèrent herbori-
-ser à Niagara, Kingston, Hamilton, Toronto, Buffalo, etc.

Cependant, pour enrichir la littérature nationale d'une
œuvre nouvelle, il ne suffisait pas alors, pas plus qu'aujour-

,'hui,d'en avoir réuni les matériaux,soit à l'aide des ouvrages
.de même genre, soit d'après ses études personnelles ; il ne
suffisait pas d'agencer tous ces matériaux, ni même de les re-
vêtir d'une rédaction plus ou moins parfaite. Quand on s'en
va trouver l'imprimeur et qu'on le prie de vouloir bien nous
imprimer, il ne manque pas, je le sais, comme a dit Bossuet,
de nous répondre,: "Quelles sont vos conditions de paiement?"
C'est là la pierre d'échoppement sur laquelle les auteurs ca-
nadiens viennent donner du pied. En Europe, c'est tout dif-
férent. Le ciel, clément aux écrivains, y fait trouver à chaque
pas des éditeurs, lesquels. si vous êtes le moindrement con-
nu, s'arrachent votre manuscrit et vous supplient, chacun à
.son tour, de leur accorder l'honneur d'imprimer votre livre,
honneur qu'ils vous payeront en beaux écus sonnants. Oh !
Que l'on entend bien les choses en ces pays-là ! Au contraire,
Je ciel canadien est tout de glace pour les pauvres gens qui
veulent jouer de la plume, et rien n'est plus rare ici qu'un édi-
teur qui consente à se ruiner pour cultiver leur gloire. Aussi,
parmi-nous, qui dit auteur dit éditeur, c'est-à-dire que la con-
dition essentielle pour publier un livre au Canada, c'est d'a-


